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Une remarque très intéressante
Je m’appelle Mia Velaz et je déteste le lundi.
Je sais, je ne suis pas la seule. Mais je pense avoir des raisons particulières de haïr ce jour-là.
D’abord, un week-end sur deux, je vais voir mon père à Manhattan. Mes parents sont divorcés et j’habite maintenant avec ma mère dans une petite ville à une heure de New York. J’adore vivre avec maman, mais mon père me manque affreusement, sans parler de Manhattan et de tous les amis que j’ai laissés là-bas. Donc un dimanche soir sur deux, mon père me raccompagne en voiture chez ma mère. Résultat : le lendemain matin je suis complètement perdue.
Ensuite, le lundi marque le début de la semaine de cours, ponctuée par les terrifiants contrôles surprise de notre prof de maths, Mme Moore. Cinq longs jours à attendre notre vendredi gourmand entre amies, célébré par de délicieux cupcakes que nous apportons à tour de rôle. C’est d’ailleurs ainsi qu’est né le Cupcake Club. Mais j’y reviendrai.
Il n’y a pas longtemps, en feuilletant mon journal, je me suis aperçue que mes galères tombaient toujours le lundi. C’est un lundi de mai, l’année dernière, que maman m’a annoncé que nous allions quitter New York. C’était aussi un lundi qu’un orage a saccagé mes belles bottines en daim toutes neuves. Et la dernière fois que j’ai perdu mon téléphone portable, c’était encore un lundi. Et quand l’ai-je retrouvé ? Un vendredi, évidemment ! Parce que le vendredi est un jour génial.
Pour terminer, il y a eu cet affreux lundi du mois dernier. Pourtant, il se présentait bien, car le Cupcake Club venait de remporter sa première victoire.
Mais reprenons au début. Nous nous étions retrouvées à la même table, Katie, Alex, Emma et moi, le jour de la rentrée. Katie nous a vues baver d’envie devant le succulent cupcake à la gelée et au beurre de cacahuètes préparé par sa mère. Le vendredi suivant, elle a proposé de nous apprendre à les faire. Et c’est ce qui nous a donné l’idée de fonder notre club. Sympa, non ?
Peu de temps après, Mme LaCosta, notre principale, nous a annoncé qu’une grande kermesse serait organisée à l’occasion du premier bal de l’année. Le groupe qui récolterait le plus d’argent serait récompensé par un prix.
Les filles du Club des Branchées nous ont tellement énervées à force de clamer qu’elles allaient gagner grâce à leur projet top secret, qu’on a décidé de se présenter, nous aussi.
En fait, le super plan du Club des Branchées se résumait à un stand de maquillage. Ce qui aurait pu leur rapporter gros si elles avaient été plus douées. Mais elles ont défiguré leurs pauvres clientes, alors que nous avons confectionné deux cents cupcakes aux couleurs de l’école (une idée à moi) ! Nous avons gagné, et le soir, au bal, la principale nous a remis notre prix : quatre sweat-shirts du collège de Park Street.
Je sais, ce n’était pas grand-chose, mais dans mon ancienne école, la compétition était rude. Tous les enfants prenaient des leçons de chant, de violon, de peinture ou d’anglais. Ils étaient tous doués pour quelque chose. C’était dur de sortir du lot et je n’avais encore jamais réussi à me distinguer. Du coup, j’étais vraiment contente ! Je me suis même dit que notre déménagement avait du bon finalement.
— Et si on mettait toutes les quatre notre sweat-shirt lundi à l’école ? a proposé Alex, avant qu’on se sépare.
— On ne va pas passer pour des frimeuses ? a demandé Emma.
Katie a hoché la tête.
— Bien sûr que non ! Tous les joueurs de foot le font quand ils remportent un match. Et nous avons gagné !
— Exactement, ai-je approuvé.
Surtout que nous avions des raisons de nous féliciter : confectionner deux cents cupcakes est un véritable exploit !
Seul problème, je ne porte jamais de sweat-shirt. La dernière fois que ça m’est arrivé, j’avais cinq ans et je ressemblais à un gros ravioli.
Certes, j’étais fière de notre succès, mais pas au point d’enfiler un truc informe aux manches trop longues. Il faut dire que ma mère a travaillé pour un magazine de mode, alors j’ai le style dans la peau. Je considère les vêtements comme un super moyen de s’exprimer. Ils permettent de découvrir beaucoup de choses sur une personne. Son humeur par exemple. Et pour moi, un sweat-shirt, ça veut dire : « Je veux transpirer ! »
J’ai parlé de mon problème à maman dans la voiture au retour.
— Tu me surprends, m’a-t-elle répondu. Tu sais si bien transformer les affaires qui ne te plaisent plus en tenues branchées ! Pense à ton ancien uniforme d’école. Tu l’as métamorphosé ! Si tu dois absolument porter ce sweat-shirt, tu n’as qu’à trouver une manière originale de l’améliorer.
Comment n’y avais-je pas pensé plus tôt ? Dès le lendemain, je me suis assise devant ma machine à coudre et j’ai transformé mon sweat-shirt en grosse besace. Je l’ai agrémentée d’une longue bandoulière sur laquelle j’ai ajouté quelques clous. Pour le fun, j’en ai mis aussi autour du logo du collège. L’ensemble claquait !
Le lundi matin, j’ai choisi une tenue assortie : une jupe en jean, un chemisier blanc serré par une ceinture en cuir tressé argent, et un blazer rayé gris foncé et blanc dont j’ai retroussé les manches. J’ai mis ma besace sur l’épaule et je me suis examinée dans la glace de ma penderie.
« Pas mal. » J’ai attaché mes cheveux en queue de cheval. « Je pourrais mettre un bandeau… ou me faire une natte sur le côté… »
— Mia ! Tu vas être en retard ! m’a crié maman du rez-de-chaussée.
J’ai soupiré. J’ai beau me lever de plus en plus tôt, je dois toujours courir pour attraper le bus. J’ai finalement opté pour les cheveux détachés et je suis descendue quatre à quatre.
Malgré mes efforts, je ne m’habitue pas au bus. À New York, j’allais en cours en métro. J’aime bien étudier les tenues des autres voyageurs. On y croise toutes sortes de gens : des personnes âgées, des mères de famille avec de jeunes enfants, des écoliers comme moi, des banlieusards qui vont travailler. En plus, personne ne vous critique dans votre dos comme le font les filles dans le bus. Personne ne rote non plus, comme Will Kinney qui fait des bruits dégoûtants depuis la banquette du fond.
Le seul avantage du bus, c’est que mon amie Katie le prend avec moi. C’est d’ailleurs là que je l’ai rencontrée, le jour de la rentrée, je lui ai proposé de s’asseoir à côté de moi. Elle m’a raconté que sa meilleure amie l’avait laissée tomber. J’ai eu de la peine pour elle, mais quelle chance pour moi ! Je la trouve tellement cool !
Ce fameux lundi après le concours, Katie est montée dans le bus vêtue de son sweat-shirt Park Street, d’un jean légèrement déchiré et de ses baskets préférées en toile bleue. J’ai admiré une fois de plus les jolis reflets de sa chevelure brune et bouclée. On dirait qu’elle passe son temps à la plage.
Elle s’est glissée sur le siège à côté de moi.
— Salut ! Je n’en reviens toujours pas qu’on ait gagné ! a-t-elle lancé avec un signe vers son sweat-shirt.
— Moi non plus. Mais avoue que nos cupcakes étaient réussis !
— Absolument. Hé, tu as oublié de mettre ton sweat ! s’est-elle soudain exclamée, les sourcils froncés.
J’ai soulevé fièrement mon sac.
— Pas du tout ! Qu’est-ce que tu en dis ?
Elle a saisi ma besace pour la regarder de plus près.
— Incroyable ! C’est ta mère qui a fait ça ?
— Non, c’est moi.
— Génial ! J’ignorais que tu savais coudre. Ça doit être mille fois plus difficile que de confectionner des cupcakes.
J’ai haussé les épaules.
— Bof, c’est juste une question d’entraînement.
Prout !
Inutile de nous retourner. Nous savions qui avait lâché cet énorme pet factice.
Les copains de Will se sont mis à rigoler. Katie a secoué la tête.
— C’est répugnant !
— Carrément dégueu.
Ma journée avait plutôt bien commencé, mais la réunion d’information a tout gâché. Je n’y retrouve aucune de mes amies du Cupcake Club. Il y a quand même Georges Martinez, avec qui j’ai SVT et histoire-géo, et qui est assez mignon et très drôle. Et puis Sophie, que j’aime beaucoup. Mais elle est toujours assise avec sa meilleure amie, Mélanie, et elles parlent sans arrêt à voix basse. Ensuite il y a Lucie Whitman et Clara Wilson. C’est Lucie qui a lancé le Club des Branchées. Clara, l’ex-meilleure amie de Katie, en fait partie.
Katie, Alex et Emma trouvent toutes Lucie affreuse, elles disent qu’elle n’arrête pas de lancer des vannes. Moi, elle ne m’a jamais rien dit de méchant. Et j’adore sa façon de s’habiller. Elle a toujours la classe. Par exemple, ce lundi, elle portait un tee-shirt décolleté sous un chemisier en voile, des leggings noirs et une superbe ceinture fermée par une énorme boucle. Elle et moi, on pourrait être amies... Mais ce sont les filles du Cupcake Club mes meilleures amies pour la vie, et je les adore. Je regrette juste qu’aucune d’elles ne partage ma passion pour la mode.
Lucie et Clara étaient assises de l’autre côté de l’allée. Clara m’a souri quand je me suis installée.
— Vos cupcakes étaient vraiment délicieux.
— Merci.
J’ai cru voir Lucie la foudroyer du regard, mais quand elle s’est tournée vers moi, elle souriait, elle aussi.
— Tu portais une robe vraiment très intéressante au bal, Mia, a-t-elle alors remarqué.
Qu’entendait-elle exactement par « intéressante » ? J’avais mis une minirobe à panneaux noirs, mauves et turquoise avec une veste pailletée noire et des ballerines assorties ouvertes au bout. « Très chic ! » m’avait dit ma mère.
— Merci.
— Peut-être un peu trop « tapis rouge », a poursuivi Lucie. À ce propos, je te conseille un article passionnant dans le dernier Fashionista sur l’art de choisir la tenue appropriée pour chaque occasion. Tu sais, comme quoi être trop habillé peut paraître aussi déplacé que pas assez.
Je n’étais pas dupe. Sous ses paroles sirupeuses, Lucie m’insultait. Certes, ma tenue était un brin sophistiquée pour un bal de collège, mais où était le problème du moment qu’elle me plaisait !
— Ma mère te dirait qu’on n’est jamais trop habillé, ai-je répliqué sans me démonter. Et elle est bien placée pour le savoir puisqu’elle était éditrice au magazine Flair !
Sur ces mots, j’ai ouvert mon carnet et je me suis mise à dessiner. Je n’aime pas me vanter du métier de ma mère, mais je n’avais pas résisté au plaisir de clouer le bec à cette peste.
— Waouh ! s’est exclamée Clara. Flair ? C’est trop cool ! La mère de Lucie est abonnée. Nous nous jetons dessus dès qu’elle le reçoit, hein, Lucie ?
Lucie l’a ignorée et a ouvert son livre de maths.
— Tu étais vraiment superbe ! a insisté Clara, comme pour compenser l’attitude désagréable de sa voisine.
Je me moquais de leur plaire ou non. Je me trouvais bien comme ça, c’était le principal. Je n’en voulais même pas à Lucie, mais je dois reconnaître que sa réflexion m’avait agacée.
Bref, la journée commençait mal.
Mais, pour un lundi, quoi d’étonnant ?
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Ça continue
La seconde fausse note est arrivée au déjeuner. Je m’assois toujours à la même table avec Katie, Alex et Emma. Katie apporte de quoi manger comme moi, tandis qu’Alex et Emma se servent au self de la cafétéria.
Quand je suis arrivée, Katie avait déjà attaqué son sandwich. J’ai ouvert mon nouveau sac et je me suis aperçue que j’avais oublié mon repas.
— Oh non ! Je reviens tout de suite.
Heureusement, j’ai toujours de l’argent sur moi en cas d’urgence. Je suis allée me mettre au bout de la file d’attente, juste derrière Alex et Emma. Elles sont meilleures amies, pourtant on ne peut imaginer filles plus différentes. Alex a les cheveux roux et bouclés et adore parler, alors qu’Emma, grande, blonde, aux cheveux raides et aux yeux bleus, est un peu timide. Mais elles sont toutes les deux vraiment cool.
Ce jour-là, elles portaient leur sweat-shirt du collège, Alex avec une jupe en jean blanche et un serre-tête assorti, Emma avec des leggings en jean très tendance.
— J’ai oublié mon déjeuner, ai-je soupiré. Qu’est-ce qu’on mange aujourd’hui ?
— Le lundi, c’est pain de viande avec purée et haricots verts.
— Oh…
Je déteste ça, pas étonnant que ça soit au menu le lundi !
— Il n’est pas mauvais, a précisé Emma devant ma grimace. Si tu préfères, il y a aussi de la salade.
Mon moral est aussitôt remonté.
— Super !
Alex a louché sur mon chemisier.
— Dis donc, tu as oublié de mettre ton sweat ?
— Non, je l’ai juste un peu transformé.
J’ai fièrement soulevé ma besace et elle a écarquillé les yeux d’horreur.
— Tu l’as découpé ?
— J’étais bien forcée !
— Oh, mais je pensais qu’on allait toutes s’habiller pareil, comme une équipe.
Je ne savais pas quoi répondre. Elle avait vraiment l’air contrariée.
— En tout cas, ça fait un joli sac, a déclaré Emma en jetant un regard appuyé à Alex.
— Merci. Et ça ne nous empêche pas de former une équipe, ai-je bredouillé. Les sweats, c’est pas mon truc. Je trouve ça informe et en plus ça me grossit.
J’ai aussitôt regretté mes paroles. Alex m’a tourné le dos.
— Par contre, ça vous va super bien, ai-je essayé de me rattraper.
— C’est ton tour ! m’a lancé Alex sans me regarder.
Très mal à l’aise, j’ai pris une salade sur le présentoir et nous avons regagné la table en silence.
— J’ai bien cru que vous ne reviendriez jamais ! s’est écriée Katie d’un ton dramatique. Vous avez vu le sac de Mia ? Il est super, non ? Tu pourrais m’en faire un ?
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